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COLL. AB O RAT ION

LES PETITES MISÈRES DE LA VIE CONJUGALE.
. Mariez-yoius, vous ferez bien r

£ Ne vous mariez pas, vous ferez.encore mieux, w

- Une jeune espiègle à qui son père répétait cette maxime pour la centime-fois,
*afinide la détourner d'un mariage peu convenable, lui répliqua résolument: "Eh
-bien 1.:papïi, en me mariant je me contenterai de bien faire, et-je laisse aux autres
à faire mieux en ne se mariant pas." -Le père, vaincu par la logique de sa fille,
consentit à cette union, et aujourd'hui il n'a pas à s'en repentir; je crois.
- Amoi aussi, lecteurs; ona.répété cette maxime si souvent que je la redis aux
autresià-mon tour, ettous les jours des exemples viennent m'atfermir dans la bonne
résolution que j'ai prise non-seulernent de me contenter de bien faire, mais encore
,de vouloir faire mieux!
" -Pourquoi ne vous mariez-vous pas? me demande un ami, marié depuis quel-

,ques années.
: Parce que j'aime à-vivre garçon.
-Mais est-ce que vous croyez que l'on n'est pas bien en ménage?

se peut ;- maisje crois être mieux comme je:suis.
re Et Pami, qui ne peut pas me peindre avec des couleurs trop brillantes les dou-
ceurs de la vie conjugale, est pleinement -satisfait de mes réponses, et laisse là le
chapitre quil regrette sans doute d'avoir lu.
- -Pourquoi-neý pas vous marier? me demande à son tour une vierge de trente-six
à quarante printemps.

--Prce que je suis bien garçon.
-J'aiais pourtant un boni parti. (Elle n'ose pas dire: Je serais pourtant un

bon parti).:-
-Dieu m'en garde! (Et la vierge fait une petite grimace).
-Mais pensez-vous que vous ne seriez pas mieux marié ?
-Cela pourrait être; mais je ne, veux pas l'essayer.
-Avouez que vous vous ennuyez~ parfois dans votre vie de garçon 1
-C'est vrai,; mais ça passe.
-Convenez que vous n'êtes jamais aussi bien dans une maison de pension que

vous seriez chez vous :
-C?est encore vrai ; mais je n'ai aucun trouble, audune inquiétude. Je bois,

je mange sans m'occuper de ce:que cela coûté ; et.jamais le prix du pain ne m'ête
l'appétit. . .1 -ý · 1 ; t

-Ei lorsque lvous êtes malade,E au lieu 'des soins mercenaires qué l'vous
donne, ne seriez-vous pas heureux de recevoir ceux d'une épouse affectionnée ?

-Oui.... quelquefois.... lorsque les perAonnés avec lesquelles je. demeûre ne
sont pas ce que je voudrais qu'elles fussent. -

-Et quand vous êtes en bonne santé, né pensez.vous.pas à-toute.l'horiur-de
votre position dans la maladie ?, Personne alors pour veiller auprèi de vous i'uit et
jour, pour vbus encourager, pour 'prévenir vos moindres, désirs et sàtisfaire toutes
vos petites fantaisies de malade! , Convenez, mon cher monsieur, que vous pensez
à tout cela, et que vous désirez souvent être-époux. : :.

Et la vieille fille dit.ces derniers mots.avec:effusion de cœur ; deux grosses larmes
mnme coulent:dentement sur ses joues:ridées. A monîtour, je me-sens ému:

-Je pense à tout cela quand je suis seul à rêver dans ma chambre...; .Mais 7
,

puisque vous parlez avec tant, d'âme des douceurs de Phyménée, que vous con-
naissez ai bien l'excellence du,mariage, pourquoi ne vous y-êtes vous pas engagée


